
















égard et sans vergogne de l’autre. Mon quotidien prend 
la forme d’une torture, un sarcophage où j’étouffe et 
où chaque événement constitue une pointe qui pénètre 
douloureusement ma chair. Mais le pic le plus dur, c’est 
cette enflure qui me l’inflige, ce salopard dont le geste a 
ruiné ma vie en mettant en péril tout ce que j’ai bâti. Un 
coup bas porté dans mon dos avec lâcheté.

Entre le dépit et le dégoût de soi, j’agonise, je ne suis 
plus rien.


